La liste des ouvrages publiés par le même
auteur se trouve en page 57.
Je place au seuil de ce livre une « chanson madécasse » écrite en 1783 par Évariste de Parny, à partir semble-t-il de traditions malgaches. Elle montre, ce qui est une bonne nouvelle, qu’un anticolonialisme radical, voire violent, est aussi ancien que le colonialisme lui-même. Ravel, qui était lui-même un vrai progressiste, et qui en particulier soutenait les bolcheviks, a fait de ce texte, en 1926, une superbe mélodie.
A. B.

Méfiez-vous des blancs,
habitants du rivage.
Du temps de nos pères,
des blancs descendirent dans cette île ;
on leur dit : Voilà des terres,
que vos femmes les cultivent.
Soyez justes, soyez bons,
et devenez nos frères.
 
Les blancs promirent, et cependant
ils faisaient des retranchements.
Un fort menaçant s’éleva ;
le tonnerre fut renfermé
dans des bouches d’airain ;
leurs prêtres voulurent nous donner
un Dieu que nous ne connaissons pas ;
ils parlèrent enfin
d’obéissance et d’esclavage :
Plutôt la mort !
Le carnage fut long et terrible ;
mais, malgré la foudre qu’ils vomissaient,
et qui écrasait des armées entières,
ils furent tous exterminés.
Méfiez-vous des blancs !
 
Nous avons vu de nouveaux tyrans,
plus forts et plus nombreux,
planter leur pavillon sur le rivage :
le ciel a combattu pour nous ;
il a fait tomber sur eux les pluies,
les tempêtes et les vents empoisonnés.
Ils ne sont plus, et nous vivons libres.
Méfiez-vous des blancs,
habitants du rivage.



Dans certaines conjonctures, il semble qu’une question puisse faire disparaître celle qui semblait, juste avant, la plus importante.
Nous savons tous que la question dite de l’immigration, des migrants, des étrangers, des réfugiés, était il y a très peu de temps la question qui divisait, et même qui pouvait diviser gravement, pratiquement, l’opinion publique en France, en Europe, et finalement dans la totalité du monde dit occidental, soit le total des pays privilégiés de notre planète. On pourrait soutenir, depuis quelques maigres semaines, que la question dite des gilets jaunes a balayé en France la question dite des « migrants » dans les effrois comme dans les enthousiasmes de l’opinion publique.
Or, en un certain sens, la question des gilets jaunes est proprement l’inverse de la question dite des « migrants ». Il s’agit en effet du destin d’une France ancienne menacée. D’abord, il y a là des salariés nationaux du bas de l’échelle, des artisans, commerçants, petits patrons et paysans révoltés contre la régression patente de leur statut et de leurs revenus, anxieux et coléreux vu le peu d’intérêt qu’on leur porte, le mépris où les tient l’oligarchie transnationale qui aujourd’hui est aux commandes du capitalisme mondialisé. Il s’agit d’un sursaut des territoires et terroirs, des villes désertifiées de la province, du monde de la chasse et des délibérations municipales. Mais il y a aussi une vaste petite bourgeoisie suburbaine, et notamment un grand nombre de retraités, qui voient rôder, dans leurs fins de mois difficiles, le spectre de la paupérisation, de la prolétarisation. Il s’agit du monde où se vit et se dit un abandon bien réel de la part des puissances de l’État, elles-mêmes au service des puissances du Capital, abandon où se déchiffre aussi bien la lente et géologique décadence où se traînent aujourd’hui et l’Europe et le monde qui se nomme occidental et démocratique. Abandon d’un vieux monde provincial, vieillissant, suburbain et colonial à la fois, dont n’ont en effet nullement cure les jeunes gandins sortis des écoles de commerce, voire de Sciences-Po ou de l’ENA, dont Macron est un prototype.
Se font ainsi face une modernité mondialisée, sous les espèces d’une oligarchie capitaliste arrogante et en définitive criminelle, et l’archaïsme d’une réaction nationale compréhensible, qui est le fait d’une partie de la société en effet menacée, par le déploiement du capitalisme contemporain, dans ce qu’ont été pendant longtemps ses petits privilèges. La France, petit impérialisme déclinant confronté à des monstres du type États-Unis ou Chine, n’est plus en état d’acheter, à un prix raisonnable, en salaires, services publics et « avantages sociaux », le soutien de ces classes moyennes populaires qui sont, depuis toujours, la ressource centrale de nos fameuses « démocraties ».
Nous avons donc, c’est inévitable, l’État d’un côté, soumis aux nécessités du marché mondial et à sa poignée de milliardaires, et de l’autre une protestation d’allure en effet populaire, mais dont la vision politique est vague, timide (on ne touche pas au cœur de la question, qui est la propriété privée des moyens de production et la concurrence internationale), nationaliste (à l’heure où la France est une donnée sans avenir), tissée de fausses rumeurs, dont la seule part réellement organisée sur la scène parlementaire est l’extrême droite.
Cette sorte de conflit ne propose par lui-même très exactement rien qui puisse porter, nous porter, au-delà de ce qui persévère dans la répétition des structures dominantes. Tel est le prix payé à la quasi-absence, dans le conflit mal centré qui fait notre souci actuel, de la seule autre voie possible, la voie en puissance d’être à la fois moderne et égalitaire, la voie communiste, pour l’appeler par son nom, car je n’ai jamais pu en trouver un autre, en dépit des invitations pressantes, venues de toutes parts, à ne pas reprendre un mot médiatiquement maudit.
Cela dit, quel que soit l’intérêt qu’on porte à cette conjoncture étroitement nationale, comme aux risques qu’on peut discerner dans un conflit qui oppose deux protagonistes dont aucun n’a de consistance politique, ni n’est porteur d’un avenir égalitaire, nous devons au moins tenir ferme sur l’internationalisme intrinsèque de toute vision politique affirmative et neuve. Nous devons insister sur le fait que la scène de la vieille France relève du passé, et tenir ferme sur la conviction qu’aujourd’hui tout ce qui importe vraiment se tient dans ceci que le point de départ de notre pensée doit être le monde, le monde entier. Car il est encore plus vrai aujourd’hui, il doit être pour nous plus vrai aujourd’hui que du temps de Marx, l’aphorisme selon lequel « les prolétaires n’ont pas de patrie ». Ce qui signifie que notre patrie est le monde, et que nos compatriotes composent l’humanité laborieuse dans sa totale diversité.
Ce qui nous ramène aussitôt aux dénommés « migrants », qui sont l’arrivée et la présence dans notre peuple de cette diversité infinie, de tout ce qui provient d’ailleurs ; ils sont le signe que notre patrie devenant la leur sans que leur origine soit supprimée, nous devons aussi – « nous » : la politique communiste de notre temps – nous expatrier dans la direction des expatriés, et n’avoir, avec eux, pas d’autre patrie politique que n’en exige notre œuvre commune.
Je veux aussitôt leur donner la parole, à propos du mot « migrant ». Il s’agit d’une déclaration faite par un jeune encore mineur arrivé ici avec bien d’autres il y a peu, dont le pays d’origine est la Guinée. Nous n’en dirons pas plus sur lui, précautions exigent. Voici ce qu’il a dit sur le mot qui nous occupe ici :
Le mot « migrant », moi je me dis que ce sont des mots qui ont été créés juste pour blesser les personnes qui comprennent le vrai sens du mot. Sinon, les mots qui existaient, pourquoi ne pas les utiliser, en disant « les étrangers » ? Parce que nous, dans notre pays, quand tu es français, on ne dit pas « un migrant ». En tout cas il n’est plus dans son pays. Il est dans un pays étranger. Mais nous on dit : « Il est français. » Juste pour faire la différence avec les Guinéens. On dit : « Lui, il est européen. Il est français, il est anglais, il est espagnol. » On l’appelle par sa patrie. On ne dit pas qu’il est « expatrié ». On ne dit pas qu’il est « migrant ». On ne dit pas qu’il est « réfugié ». Même si tu es un réfugié politique, parce que dans les années reculées il y a eu des guerres, dans la sous-région de l’Afrique de l’Ouest. Toutes les personnes de ces pays sont venues se réfugier en Guinée, mais on ne les a pas dites « réfugiées ». Ce sont des mots qui sont employés par certaines personnes, mais que la majeure partie des gens n’emploient pas. C’est-à-dire, on dit : « Ce sont des Léonais » ou « Ce sont des Libériens » tout court. On n’a pas besoin de dire que ce sont des « réfugiés », ou des « migrants ». En ce moment, moi je me dis que le mot « migrant », c’est juste pour nous les Africains, parce que le mot « migrant », c’est quand les gens ont commencé à venir par la mer Méditerranée, de l’Afrique pour l’Europe.
Moi, je ne me considère pas trop en tant que « migrant ». Toutes les personnes qui disent « migrants », c’est parce qu’elles ne comprennent pas bien le sens propre du mot. C’est-à-dire, moi je me dis que « migrant », c’est pour les animaux. C’est les animaux qui migrent. C’est l’observation. On dit : « La migration des animaux a conduit à ceci, ou à cela. » Moi je me dis, le mot « migrant » ne devrait pas être attribué aux gens qui ont fui leur pays pour ne pas être maltraités. Il y a ces personnes aussi qui ont pu fuir leur pays parce que ça n’allait pas, le problème économique. On peut les qualifier de « réfugiés ». Mais, même le mot « réfugié », moi je ne trouve pas qu’il a une place pour un être humain.
J’aimerais dire aux personnes qui se considèrent comme
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